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trouvant bien venus des Cochinchinois, &c a-

ranc parmi eux plufieurs Ouvriers > ils aprirenc

leurs généreux Protecteurs divcrfes fortes

d'Arts tortutiles,qu'ilsignoroienttoutà fait

auparavant. 11 y a beaucoup d'aparence que
cette pratique barbare de Cxinr tous ceux que le

Naufrage jette fur leurs côtes , pourra bien-tôt

être abolie par Tintrodudion du commerce,
qui a même déjà fair quelque progrès parmi
eux. Car les Marchands de la Chine entretien-

nent à prefent un petit Négoce avec ces gens-
là , 3c ils emportent de chez eux quelque peu
de poivre , cie bois d*Alocs , ôc de celui d A-
guala , que Ton eftime beaucoup pour fa bonne
lenteur, 8c dont on fait grand cas dans les au-

tres places tics Indes. Ils en aportent auflî du
poivre bâtard , qui y croît en abondance. Je n'ai

pas ouï dire que les Cochinchihois ayenr au^
cunc ftote confîderablc, mais j*en ai trouvé plu-

fieurs dans leurs Barques ou Chaloupes décou-
vertes, de quatre,cinq ou (ix tonneaux ; ils s'oc-

cupent fur tout à ti'anfoorter de la poix & du
goudron y de Tille de Pulo Condore , «i pêcher
le long delà côte Se de rifle,pour faire de l'hui-

le , de à aller quérir du bois d'Aguala dans la

Baye de Siam. Au refte je ne faurois alfurer (i

c'eu là que ce bois croît ou non : J'ai feulement
ouï dire que ce n*e(t autre chofe qu*un bois
fïdtant que la Mer jette fur ce rivaga.

La coutume de faifîr tous ceux qîic le Nau-
frage jette fur les côtes , n*étoit pas moins ordi-

naire autrefois àPegu qu'elle l'ell prefentemenc
dans la Cochinchine ; mais je ne iaurois direft

elle y eft encore en ufage.ïls reirardcnt ces gens-
là comme des perfonnes que Dieu a confcfvces
d'une manière particulierejôe qu'il a voulu kur
envoyer, affîii qu'ils les nourrirent & les cntrc-

tâiflent. G'cft pour cela «iuc k JRoi twdonnç à
A i


